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PAR  M.  DE  RÔUFFLERS, 

AU  NOM  DU  COMITÉ  D’AGRICULTURE 
ET  DE  COMMERCE, 

Dans  la  féance  du  Vendredi  foir  9 feptembre  1791, 

Sur  V application  des  récompenfes  natio- 
nales aux  inventions  & découvertes  en 
tous  genres  d’ industrie  ? 

En  exécution  de  la  loi  du  zz  Août  1790. 

Imprimé  par  ordre  de  l’Assemblée  Nationale, 


Messieurs, 

Désormais  les  hommes  précieux  qui  confacreuc 
leur  génie  à l'avancement  des  arts  utiles.ge  languiront 
plus  fans  honneurs,  ik  vous  leur  avez  décerné  une  part 
aux  récompenfes  nationales.  Nulle  autre  claile  n’en 
étoit  en  effet  plus  digne  ; & pour  s’en  convaincre, 
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Il  fuflfit  d’arrêter  fa  peofée  fur  les  biens  que  la  fo- 
ciété  leur  doit  , & fur  ceux  qu’à  toute  heure 

ils  effaient  d’y  ajouter.  Pourvoir  à tons  les  befoins , 
fuppléer  à toutes  les  privations , applanir  tous  les  obs- 
tacles , épargner  les  dépenfes  , ajouter  aux  produits, 
augmenter  la  fomme  des  travaux , diminuer  la  peine 
du  travail , multiplier  ce  qui  eft  utile,  faciliter  ce  qui 
cft  poüible , améliorer  tons  les  jours  la  condition 
commune  , & par  des  avantages  offerts  à tous  les 
individus,  impofer  des  tributs  à routes  les  nations j 
telle  eft  la  grande  tk  belle  tâche  que  l’induftrie  fc 
propofe;  &:  voilà  comme  les  arts,  ces  bienfaiteurs  in- 
génieux de  tous  fk  de  chacun  5 également  occupés 
du  bonheur  particulier  & du  bien  général,  ne  ceiïènt 
d’allbcier  la  patrie  & le  genre  humain  à toutes 
leurs  fpéculations,  Sans  vous , cependant , leurs  titres 
feraient  encore  méconnus  *,  fans  vous  leur  aétion  fe- 
Toit  encore  enchaînée  ; il  a fallu  que  des  décrets , * 

conformes  au  vœu  de  la  nature  , rendirent  enfin 
à l’homme  laborieux  la  liberté  de  fon  travail , à 
l’homme  intelligent  la  propriété  de  fa  penféc  s & 
l’indufirie  , relevée  par  vos  foins  , ne  ^ tardera 
point  à fleurir  fur  un  fol  que  vous  lui  avez  préparé. 
Mais,  pendant  que  vous  travaillez  pour  l’avenir,  vos 
regards  fc  font  auffi  tournés  vers  le  paffé  ; vtJus  avez 
vu  les  talons  utiles  fans  foutien,  fans  honneur,  fans 
récompenfe , luttant,  pour  ainfi  dire,  depuis  des 
fiêcles , contre  des  vents  toujours  contraires , ou  contre 
un  calme  perfide  ; &:  vous  avez  ranime  leur  courage, 
en  leur  annonçant  des  récompenfçs , ou  plutôt  des 
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consolations,  auflî  méritées  qu’inattendues.  Ce  neft 
donc  point  une  grâce  nouvelle  que  votre  comité  vous 
demande  aujourd  hui  ; c’eft  l’exécution  de  vos  pro- 
mettes, Les  fonds  font  faits,  les  befoins  font  ptettans, 
le  terme  de  vos  travaux  ctt:  prochain  , le  moment 
ett  venu  de  remplir  votre  engagement,  le  moment 
ctt:  venu  de  faire  des  heureux  , 6c  d’exercer  ce  droit 
prccfcux  de  rccompenfer,  qui  devient  la  récompenfe 
des  iégiflateurs. 

Cependant,  ici  I équité  même  arrête  un  inftant  la 
bienfaisance , pour  chercher  à qui , 6c  comment  , 6c 
d’après  quelles  bafes^  6c  dans  quelle  me-fure  cette 
partie  des  dons  nationaux  doit  être  diftribuée  : le  code 
* des  récompcnfes  cft.prefqu’aufli  important  à méditer, 
que  le  code  des  peines  ; parce  qu’il  ctt;  prefqu'auffî 
dangereux  de  mal  rccompenfer , que  de  mal  punir.  It 
faut  des  informations,  il  faut  des  preuves  , il  faut 
des  jurés  , il  faut  des  règles  , il  faut  des  proportions 
dans  cette  forte  de  procédure,  trop  inufitée  jnfqua 
nos  jours.  Non*  cflàicrons  d’entrer  dans  ces  détails^ 
au  moins  relativement  à Linduftrie,  en  vous  propo- 
fant  les  moyens  de  vérifier  6c  dapprccier , pour  la 
première  fois  , les  titres  des  artiiles  français  à la  rc- 
connoiflance  de  leur  Nation. 

Ces  titres  , que  nous  entreprendrions  en  vain  de 
di  feu  ter , doivent  nous  être  certifiés  par  des  autorités, 
quttl  eft  néccflairc  de  connoitre  6c  d’indiquer.  Autre- 
fois, quelques  artiftes,  plus  adifs  ou  plus  fortunés  que 
les  autres,  rencontroiefit  des  patrons  plus  ou  moins 
accrédités,  plus  ou  moins  dcèntér elles,  qui  fe  char- 
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geoient  de  faire  connoîtrc  au  gouvernement  des  ta- 
lens  8c  des  travaux  dont  eux-mêmes  n’avoient  pas 
toujours  des  connoiffances  bien  précifes,  8c  de  fol- 
liciter  des  encouragemens  ou  le  plus  vrai  mérite  avoit 
ordinairement  la  plus  foible  part.  L’intrigue  aujour- 
d’hui trouvera  difficilement  de  tels  prote&eurs  * mais 
le  mérite  trouvera  toujours  une  protection  5 elle  exifte 
par-tout  5 grâces  à vos  décrets , cette  protection  *uni- 
verfelie  , vigilante,  clairvoyante,  également  bien- 
veillante envers  tout  ce  qui  l’implore,  8c  la  feule 
accréditée  auprès  de  la  loi , dont  elle  cil  une  éma- 
nation : 8c  cette  protection  efl  celle  des , corps  admi- 
niilratîfs.  Voilà  les  véritables  répondans  de  tout  bon 
citoyen,  auprès  de  la  Nation  ; voilà  les  véritables  pa- 
trons* auxquels  un  artide  a toujours  droit  de  recourir* 
voilà  ceux  qui  doivent  nous  dire:  un  tel  homme  a 
fait  une  telle  chofe.,  8c  cette  chofe  cil  utile.  En  effet, 
toutes  les  preuves  exiftent  fous  leurs  yeux  * 8c  pour 
nous  donner  des  notions  générales  fur  le  mérite  8c 
l’avantage  des  objets  dont  ils  nous  annonceront  la 
réalité,  ils  parleront , non  d’apres  la  théorie, qui  n’éclaire 
que  le  petit  nombre,  mais  d’après  l’expérience,  qui  ne 
trompe  perfonne  , d’après  l’ufage , qui  ne  laiffe  aucun 
doute  fur  l’expérience  * enfin  , d’après  la  notoriété 
publique  êc  la  commune  renommée,  cette  voix  fin- 
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cere  du  peuple , qui  finit  toujours  par  bien  dire, 
8c  qui  répond  fi  jufte  à qui  fait  bien  l’interroger. 

Rapportons-nous  en  donc  aux  corps  adminiftiatifs , 
fur  ce  qu’eux  fouis  peuvent  nous  certifier  * 8c  quand 
un  arüiie5  fur  queiqu’objet  que  ce  puiffe  être,  nous 
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produira  ces  témoins  irrécufabîes , regardons  îa  vé- 
rification comme  faite  , &c  ne  longeons  plus  qu’aux 
moyens  de  parvenir  à une  fage  appréciation. 

♦ Cet  objet , dont  jufqtfà  préfent  peut-être  on  n’avoit 
point  connu  toute  l’importance,  étoit  autrefois  fpé- 
cialement  ou  même  exclufivement  attribué  à un  corps 
véritablement  favant , véritablement  digne  d éclairer 
l’opinion  fk  de  diriger  l’autorité  ; mais  cette  attribu- 
tion exclu five  de  l’Académie  des  fciences , qui,  dans 
d’autres  temps,  pouvoit  offrir  de  grands  avantages, 
éprouveroit  aujourd’hui  de  grandes  difficultés. 

i Les  détails  de  ce  genre  de  travail,  vont  de- 
venir déformais  plus  multiplies , plus  obligatoires  ; 
&:  s’ils  demeuraient  confiés  uniquement  aux  membres 
d^  cette  fociété  célèbre,  ils  pourraient  les  détourner 
d’occupations  encore  plus  intéreffantes. 

2°.  Les  arts,  qui  ne  vivent  que  de  liberté  _>  sa- 
larmeroient  d’une  forte  de  commiffion  judiciaire  à 
jamais  confervéej  & pour  ainfi  dire  inhérente  à 
une  corporation  quelconque;  &c  y fous  ce  point-de- 
vue , le  corps  le  plus  éclairé  pourrait  paraître  le  plus 
redoutable. 

Je  fais  que"  des  vertus  j auxquelles,  en  mon  par- 
ticulier, j’aime  à rendre  un  hommage  authentique, 
des  vertus  prefque  toujours  égales  aux  lumières  de 
chacun  des  membres  de  l’académie  des  fciences,  ne 
dévoient  lai  fier  aux  artiftes  aucune  inquiétude  fur 
de  pareils  arbitres  *,  mais  comme  il  vaut  toujours  mieux 
dépendre  des  lois  que  des  hommes  ; comme  la  feule 
poffibilité  d’un  abus  doit  iuffire  pour  éveiller  l’atten- 
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tion  du  corps  legiflatif  3 nous  croyons  devoir  rendre 
compte  à l’Aflemblée  des  inconvéniens  que  les  artiftes 
parodient  appercevuir  dans  la  cenfure  à laquelle  ils  ont 
été  jiiiqua  prefcnt  atilijétis  ; ils  craignent  l’infouciante 
qu  entraînent  à la  longue  la  répétition  des  mêmes  ades 
éc  1 habitude  des  memes  fondions  ; ils  craignent  un 
certain  cfprit  de  corps  , qui  fe  mêle , fans  qu’on 
s en  doute  5 a prefque  toutes  les  délibérations  des 
memes  hommes  cooftamment  réunis  ; ils  craignent 
je  ne  lais  quel  orgueil  qui  ne  manque  point  de  s’at- 
tacher, tôt  ou  tard  , a 1 autorité,  lorfqu’elle  ell  exercée 
fans  interruption  , fans  contradidion  fans  partage* 
enfin  ? ils  craignent,  difent-ils  , jufqu  aux  erreurs°de 
la  fuperiorite  même  5 qui  pourront  bien  les  obferver 
de  trop  haut,  pour  les  voir  à leur  jufte  mefure. 

Quels  feront  donc  à l’avenir  les  hommes  choifis  pour 
de  telles  fondions  ? de  qui  les  recevront-ils  ? comment 
les  exerccront-iis  ? combien  les  conferveront-ils  ? 

Nous  avons  jeté  les  yeux  fur  les  diverfes  fociétés 
de  favans,  occupés  de  la  méditation  &:  de  l’enfci- 
gnement  de  toutes  les  connoiflànces  applicables  aux 
travaux  de  linduftrie.  Notre  attention  s’eft  portée  en- 
core iur  toutes  les  aSbciations  volontairement  établies 
6c  légalement  reconnues,  deperfonnes  verfées  dans  ces 
divers  genres  d etude,  initiées  aux  divers  procédés  de 
2 indufh ie,  ou  meme  parvenues  à la  théorie  des  arts 
par  la  pratique  des  métiers  ; & nous  avons  fuppofé 
que  dans  le  régime  de  légalité,  qtie  fous  le  régne 
de  la  raifon  , de  tels  citoyens  étoient  naturellement 
appelés  a concourir  avec  les  membres  de  l’académie* 
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à cette  partie  du  ferviee  public.  En  conféquencc,  n©us 
vous  propofons  que  des  membres  çhoifis  dans  ces 
autres  fociétés  foient  réunis  à pareil  nombre  d'aca- 
démiciens, pour  former  un  bureau  de  confultation  des 
arts  9 chargé  de  donner  au  miwiftère  des  avis  mo- 
tivés fur  toutes  les  demandes  que  les  artiftes  feront 
parvenir  par  la  voie  des  départemens.  Nous  n’avons 
point  trouvé  de  plus  fur  moyen  pour  éviter  les  dé- 
cidons arbitraires  6c  les  acceptions  de  perfonne, 
que  la  feule  vertu  des  juges  pouvoir  écarter  des  ju- 
gemens  autrefois  prononcés  fur  pareille  matière  ; 
6c  cette  réunion  volontaire,  honorable,  gratuite, 
foumife  à des  réélections  périodiques.,  s’eft  offerte  à 
notre  penfée, comme  un  juri  choifi  par  la  liberté  même, 
au  fein  des  arts,  pour  faire  connoître  leurs  travaux, 
leur  mérite  6c  leurs  droits. 

Par  cette  difpofition,  conforme  à î’efprit  de  tous 
vos  décrets,  tous  les  artiftes  qui  auront  une  demande 
à former , verront  déformais  leurs  intérêts  entre  des 
mains  amies.  Le  moins  éloquent  d’entr’eux,  reconnoif- 
fant  un  compagnon  au  rang  de  fes  examinateurs  ; fera 
fur  , au  moins,  d’y  trouver  un  interprète,  6c  ce  nou- 
veau motif  de  fécurité  fera  lui-même  un  premier 
bienfait  ; car  il  eft  beaucoup  d’arts  6c  de  métiers  oii 
les  hommes  fimples  qui  les.  profeflent  ont  befoin 
d’avoir  affaire  à des  hommes  fimples  comme  eux  ; 
&c  c’eft  dans  plus  d’un  fens  qu’il  convient  de  rap- 
procher les  tribunaux  des  jufticiables. 

Enfin,  Mefticurs,  les  fciences,  les  arts  6c  les  mé- 
tiers, appelés  par  vous  à concourir  librement  au  même 
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but,  6c  toujours  obligés  de  fe  concerter  6c  de  s’éclairer 
mutuellement,  ne  tarderont  pas  à rentrer  dans  leur 
fraternité  naturelle  6c  primitive  ; vous  bri  ferez  les  der- 
niers relies  de  ces  barrièi es  ennemies,  qui  les  ont 
trop  long  - temps  féparés,  6c  l’époque  de  leur  par- 
faite réunion  fera  celle  de  leur  triomphe. 

Après  avoir  inftitué  ce  bureau  de  confultation  pour 
l’induftrie,  il  couvent  de  lui  tracer,  avec  une  pré- 
cifion  6c  en  même  temps  avec  une  latitude  conve- 
nable, les  ciire&ions  qu’il  doit  fuivre,  6c  de  pofer  les 
bafes  qu’il  doit  adopter  dans  les  jugcmêns  qu’il  por- 
tera fur  les  objets  qui  vont  être  fournis  à fon  examen. 

Oo  ferait  d abord  tenté  de  régler  cetre  'eftimatien 
fur  le  plus  ou  le  moins  d’importance  des  arts  diffé- 
rens  , 6c  de  les  daller  dans  l’ordre  qui  paraît  leur 
convenir  ; mais  il  n’efl  pas  bien  démontré  qu’il  exifte 
enrr’eux  une  véritable  hiérarchie,  6c  qu’aux  yeux  de 
la  raifon  les  arts  auffi  ne  foient  pas  égaux  en  droits. 
En  effet,  effee  par  eux-mêmes  que  les  différens  genres 
d’induftrie  font  plus  ou  moins  importans  ou  frivoles? 
ou  plutôt  n’eft-ce  point  par  leurs  différentes  appli- 
cations ? Leur  alignera  t~op  leurs  rangs  d après  leurs 
différens  degrés  d’utilité  ( i)?  mais  cette  utilité  ne  devient- 
elle  pas  plus  ou  moins  grande,  fnivant  les  ci rcon fiances? 
6c  dès-lors  une  telle  manière  de  juger  ne  fcroit-elle 
point  expofée  à d’éternelles  variations  ? n’exifle-t-il 
point  tel  genre  d’induflrie  , futile  en  apparence,  6c 
dont  la  nation  retire  des  produits  incalculables?  6c 
ne  voit-on  pas  en  même  temps  d’autres  travaux  qui 
paradent  plus  importans  , 6c  qui  cependant  font 


moins  produdifcî  Comment  tenir  compte  de  tomes 
ces  différences  ? comment  e (limer , comment  balancer 
toutes  ces  variétés  ? ce  ferüient,  à chaque  inftant.de 
nouveaux  problèmes  à refoudre,  la  vie  des  juges  tk 
celle  des  cliens  n’y  fuffi;  oient  point  ; tout  nous  dit 
qu’il  faut  prendre  une  autre  marche,  & que  presque 
toujours  le  vrai  moyen  d’être  jufte , c’eft  de  n’étre 

point  minutieux.  ^ 

Nous  propoferons  donc  au  bureau  de  confultanon, 
de  partager  d’abord  les  travaux  à récompenfer , en 
deux  claffes  bien  diftindes , & que  les  hommes  ex- 
périmentés ne  confondront  jamais;  ceux  qui  fuppofent 
des  avances,  & ceux  qui  n’en  fuppofent  point.  Ce  pre- 
mier partage  une  fois  fait , on  n’aura  plus  à chercher, 
relativement  aux  objets  compris  dans  chacune  de  ces 
claffes , que  la  mefure  des  i'uccès  & des  talens , des 
avantages  procurés  & de  la  difficulté  vaincue. 

Les  récompenfes  des  travaux  de  la  première  elaffe 
doivent  être  plus  confidérables , comme  étant  cenfèes 
renfermer  des  dédommagemens.  Les  récompenfes  des 
travaux  de  la  fécondé  elaffe , pour  être  plus  modi- 
ques, n’en  feront  pas  moins  defirables,  puifqu’edes 
s’adrefferont  uniquement  à l’intelligence  & au  genie. 

Les  premières  s’appelleront,  fi  l’on  veut  ; des  in- 
demnités , les  fécondés , des  encouragemens  , & dans 
chacune  il  fera  établi  trois  degrés , fous  la  dénomi- 
nation de  maximum , medium  & minimum  j applica- 
bles , fuivact  l’avis  des  examinateurs , aux  diffcrens 
degrés  de  mérite  des  objçts  compris  dans  la  même 
claffification. 
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Dans  foramen  des  objets  de  la  première  claffe; 
ûoiïs  comprendrons  , fous  îa  dénomination  à 'avances, 
son-feulement  les  dépenfes  pécuniaires  ; mais  tout 
ce  quii  a dû  en  coûter,  en  quelque  genre  que  ce 
puilFe  être  pour  arriyer  à un  fuccès  ; Se  certes , pour 
im  artïfte , le  facrifice  de  fôn  loifir,  de  fes  habitudes, 
de  fa  fureté , de  fa  fanté,  de  fes  forces,  de  fon  temps, 
peut,  au  moins,  être  compte  à régal  d’un  facrilice 
d'argent. 

En  général,  on  rifque  peu  de  fe  tromper, en  re- 
gardant tous  les  artiftes  qui  ont  réuffi  dans  des  tra- 
vaux utiles  Sc  difficiles  , comme  des  créanciers  de 
1 Etat  , dont  la  plupart  n’ont  point  touché  les  intérêts 
de  leurs  fonds»  L’Etat  fe  croirok-il  donc  difpenfé  de 
foute  obligation  envers  des  citoyens  qui  , à travers 
mille  fatigues  & mille  périls,  auroient  été  recueillir 
dans  des  contrées  lointaines  , Se  chez  des  peuples 
barbares  ou  jaloux,  des  productions  précieufes  ou  des 
fecrets  utiles,  pour  en  enrichir  notre  fol  ou  notre  in- 
duftrie  (2)  ? Et  ceux  qui , par  de  longues  études , par 
des  obfèrvations  fuivies , par  des  épreuves  long-temps 
infructueufes , par  des  expériences  inceffamment  ré- 
pétées, par  des  elfais  quelquefois  dangereux ; fe  font 
élancés  au-delà  des  anciennes  limites  de  leur  art  , 
comme  les  autres  hors  des  frontières  de  îeuç  pays  ; 
ne  font-ils  point  aux  mêmes  droits  ? Et  ceux  qui  par 
des  travaux  induftrieux  (3),  au  péril  de  leur  vie,  au  dé- 
triment de  leur  force , auroient  pu  rendre  des  con- 
trées négligées,  infertiles  Se  mal-faines,  au  commerce, 
à îa  culture  & à la  falubrité  ? Et  des  artiftes  qui, 


dans  la  conftruâion  de  nos  métiers  (4),  à force  de  com- 
binaifons , parvenus  au  dernier  degré  de  la  fimplirité, 
auroient  applani  à grands  frais  la  route  de  la  for- 
tune pour  leurs  concitoyens?  Et  un  (5)  ouvrier  refpeo 
table  qui , pendant  le  cours  d’une  vie  toujours  utile, 
accordant  les  méditations  de  î’efprit  avec  le  travail 
des  mains,  auroit  fournis  un  art,  jufque  là  vul- 
gaire , à des  régies  inconnues,  6c  changé  une  aveugle 
routine  en  une  do&rine  raifonnée?  Tous  ces  hommes, 
dis-je,  6c  tous  leurs  émules  ne  font -ils  point  créanciers 
de  l’Etat  ? En  vain  dira-t-on  qu’en  travaillant  ainli 
pour  la  chofe  publique,  ils  ont  travaillé  pour  eux  (6). 
Les  autres  créanciers  de  l’Etat  nont  ils  pas  aulïi  tra- 
vaillé pour  eux  ? mais  tous  ont- ils  travaillé  pour  l’Etat? 
6c  en  iuppofanc  des  intentions  pat-tout  les  mêmes, 
à qui  l’Etat  donneroit-il  la  préférence,  de  ceux  qui 
en  Venrichilîànt  fe  (broient  appauvris , ou  de  ceux 
qui  îc  (croient  enrichis  en  î’appauvriffant  ? 

Cependant, toutes  les  productions  des  arts  ne  fup- 
pofent  point  néccfïàirement  de  tels  facrifices  ; les 
bienfaits  de  la  Nation  doivent  auffi  tomber  fur  des 
tnérites  d’un  autre  ordre  , faute  defqueîs  le  génie 
manqtteroit  de  coopératenrs , 6c  refteroit  fans  utilité, 
6c  cet  autre  ordre  de  mérites  répond  à la  claiïè 
des  enconragemens. 

Il  («  fait  peu  de  révolutions  dans  l’induftrie  ; les 
arts, imitateurs  de  la  nature,  à laquelle  ils  fuppléent. 
Auvent  une  marche  qui  lui  eft  pins  conforme  5 comme 
elle  , c’eft  par  des  accroiffemens  fuccdlifs , 6c  prcfque 
infenhbles,  qu’ils  tendent  à leur  perfection.  Les  idées 


ingénieufes,  les  obfervations  fines,  les  Amplifications, 
les  facilitations  , les  améliorations  de  tout  genre , 
naiffent  les  unes  des  autres , &c  quelquefois  un  mot 
échappé  au  plus  modefte  ouvrier , éclaire  Fentrepre- 
ncur  avifé  qui  en  garde  le  fecret  .de  le  profit  : pour 
nous  ^ qui  ne  cherchons  que  le  profit  général , obfer- 
vons , recueillons  , animons  ces  étincelles  du  flam- 
beau du  génie  , & nous  en  tirerons  de  grandes  lu- 
nrièrek  ; far- tout  que  les  hommes  qui  les  ont  pro- 
duites, dont  les  noms  peut-être  ne  font  point 
connus  hors  de  leurs  atteiiers  5 que  ces  hommes , à 
qui  fouvent  il  11a  manqué  que  de  l’intrigue  pour 
devenir  célèbres,  ne  demeurent  plus  ignorés  de  leurs 
concitoyens  ; ils  ont  droit  aiifïï  à la  renommée  ; fi 
le  genre  humain  étoit  vraiment  jufte,  la  gloire  la  plus 
éclatante  feroit  le  prix  réfervé  à la  chofe  la  plus 
utile  ; ck  fou  vent  la  foejété  doit  plus  à Fauteur  d’un 
Ample  outil , qu'à  celui  d’une  vafle  machine. 

Voilà,  Meilleurs , un  premier  apperçu  des  titres 
divers  en  vertu  delquels  nos  artifies  peuvent  prétendre 
aux  encouragemens  que  vous  annoncez  à Finduffrie  ; 
mais  tout  fera-t-il  donc  pour  les  fuccès , ôc  rien 
polir  les  effort*  ? ferez- vous  comme  ia  fortune  , qui 
ne  récompenfe  que  les  heureux  > Et  dans  les  diftri- 
butions  de  ces  louables  bienfaits , ne  tiendrez- vous 
aucun  compte  de  l’indigence,  qui  fouvent  couvre 
de  fon  voile  hideux  les  talcos  les  plus  rares  ? qui 
fouvent  a été  le  feul  obfiacle  au  développement 
des  plus  belles  conceptions  ? qui  fouvent  efl  le  trifte 
fruit  d’un  travail  afiidu,  auquel  tous  les  intérêts  ont 
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été  facrifiés,  & qui,  fi 'elle  n’eft  point  toujours  la 
preuve  de  la  probité  d’un  artifte,  attelle  au  moins 
qu’il  ne  s’eft  enrichi  aux  dépens  de  perfonne  ; 

Quelques  voix  s’élèveront  peut-etre  pour  obfei  ver 
que  des  fonds  deftinés  à des  récompcnles  ne  le  font 
point  à des  aumônes  ; mais , leur  dirai-je , appelez- 
vous  aumônes  cette  fage  munificence  , qui  cherche 
à payer  des  études , des  talcns  j des  travaux  , ctes 
facrifices  offerts  à la  patrie , & qui  croit  devoir  tenir 
compte  des  efforts  de  tout  genre , inceffammcnt  di- 
rigés vers  des  objets  utiles  & louables  ? L’aumone 
eft-elle  donc  la  récompenfe  du  mérite  ? non  , c eft 
le  devoir  de  1 homme  qui  a quelque  choie,  eùvct* 
l’homme  qui  n’a  rien  ; ik  ce  tribut  , impofé  par  la 
feule  compaffion  , ne  fuppolc  a qui  te  reçoit  que 
les  droits  du  befoin. 

Ils  ont  d'autres  droits,  ces  hommes  recommandables 
pour  qui  l’on  parie  d’aumônes , 5c  qu'on  y réduirait 
en  effet  ; ils  auroient  droit  peut-être  de  citer  devant 
vous  une  adminiftration  arbitraire  ou  paffive , -des 
cenfeurs  négligens  ou  etedaigneux  , des  concitoyens 
ienorans  ou  prévenus,  pour  leur  avoir  conftamment 
refufé  de  foibles  fecours , avec  lefqucls  ils  euffent  pu 
rendre  les  plus  fignalés  fervices;  fs  pourraient,  fur-  tout, 
accufer  des  affociés  infidieux  qui  faveur  fi  bien  tromper 
un  artifte  fans  défiance  , & profiter  à-la-fois  de  foa 
génie  & de  fa  fimplicité. 

Quoi  qu’il  en  foit , .Meffieurs,  vous  compterez  le 
travail  peur  un  demi-iucccs , vous  compterez  la  pau- 
vreté pour  une  cxcuie  de  n avoir  point  complètement 
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rêuiîî.  Un  témoignage  avantageux  pour  un  travail 
quelconque  ; une  approbation  authentique  obtenue 
par  un  pauvre  artifte , dans  le  cours  d’une  vie  la- 
1 borieûfe,  fuffira  pour  vous  émouvoir  en  fa  faveur. 
Et  quand  ce  travail  auroit  été  infrudueux , quand  , 
faute  de  moyens  j,  tous  fes  efforts  auroient  avorté  , 
vous  penferez  encore  que  de  modiques  bienfaits  ne 
font  pas  abfolument  perdus  ^ lorfquen  cherchant  le 
mérite , ils  font  au  moins  certains  de  rencontrer  Tin- 
fortune. 

Voilà  pourquoi.  Meilleurs,  nous  avons  cru  devoir 
•vous  indiquer  des  difpolitions  particulières  en  faveur 
des  artiftes  indigens , 3c  nous  vous  en  propoferons 
en  même  temps  pour  la  coniolation  de  leur  vieillefTe , 
parce  qu’une  vie  confacrée  au  travail  ne  doit  point 
finir  dans  la  peine , & parce  que  la  vieilleOe  eft  aufîï 
une  forte  de  pauvreté,  3c  c’eft  la  plus  à plaindre" 
Tune  eft  dénuée  des  dor^  de  la  fortune  , Tautre  fe 
voit  privée  de  ceux  de  la  nature  ; la  pauvreté  con- 
ferve  au  moins  des  bras , 3c  ceft  encore  une  richede; 
la  vieillefTe  n’en  a plus  ; enfin , la  pauvreté  peut  du 
moins  efpérer. 

On  objedera  peut-être,  Meilleurs,  que  les  moyens 
propofés  par  votre  comité  d agriculture  3c  de  com- 
merce n’offrent  point  une  proportion  rigou  reniement 
exade , entre  les  récompenses  décernées  3c  les  fer- 
vices  rendus  5 mais  nous  ofons  vous  adurer  que  cette 
proportion  rigoureufement  exade , eft  impofîibîe  à 
établir,  que  dans  aucun  autre  fyftême  on  ne  peut 
en  approcher  autant,  3c  que  dans  celui-ci  du  moins 
elle  ne  pourra  jamais  être  arbitraire. 
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Au  refie , il  faut  obfervcr  qu’une  récompenfe  n’cft 
ni  la  folde  d’une  acquifition,  ni  le  falaire  d’un  travail* 
e’elt  un  bienfait  gratuit  qui  doit  être  mérité  , mais 
qui  ne  peut  être  exigible.  S’il  arrivoit  dans  notre  pian 
qu’un  homme  reçût  un  peu  plus  qu’il  n'avoit  droit 
d’attendre  , il  auroit  du  moins  mérité  quelque  choie, 
&:  jufqu’ici  tous  les  dons  n’avoient  point  été  mérités* 
s’il  arrivoit  qu’un  autre  reçût  un  peu  moins  qu’il 
ne  pouvoit  eipérer , il  auroit  du  moins  obtenu  quel- 
que choie,  <k  jufqu’ici  tous  les  mérites  n'a  voient  point 
été  rccompenfés  : enfin , pour  éloigner  tout  reproche 
d’injuftice  à cet  égard  j il  fuffira  que  les  plus  fortes 
récompenfcs  ne  loient  point  excefîives  , (k  que  les 
moindres  (oient  honorables. 

Ne  vous  attendez  donc  point  9 dirois-je  à ces  utiles 
citoyens,  ne  vous  attendez  point  à recevoir  des  bien- 
faits énormes  d’une  Nation  qui  veut  rccompenfer  tout 
ce  qui  mérite  de  l’être  ; ne  mefurez  point  vos  efpé- 
rances  'fur  des  femmes  autrefois  prodiguées  à de 
moindres  fervices  , mais  fouvent  aux  dépens  d’un 
mérite  fupériçnr  : enfin,  ne  regrettez  point  des  temps 
ou  vous  auriez  pu  être  oublies  : lâchez  apprécier  les 
récompenfes  nationales  à leur  julte  valeur  ; aucun 
alliage  ne  les  avilit  ; clics  font,  pour  airrfi  dite,  d’un 
métal  plus  pur,  tk  leur  médiocrité  renferme  lin  prix 
inelbmable,  celui  d’être  bien  acquifcs,  de  n’être  dues 
ni  à la  faveur  ni  à l'intrigue  ; mais  d’être  accordées 
par  la  loi  qu’on  he  féduit  point,  <k  qui  ne  donne  à 
perfonneda  part  d’un  autre. 
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, io  & z 7 feptembre  17.9 


Sur  le  fonds  de  deux  millions  dcfliné  pâr  le  décret 
du  3 août  ivpo,  à être  annuellement  employé  en 
dons,  gratifications  & cncouragcmens , il  fera  pris 
une  fournie  de  trois  cent  mille  livres,  pour  être  dis- 
tribuée , félon  le  mode  ci-aprés  déterminé,  en  gra- 
tifications & fccours  aux  artiftes  qui , par  leurs  dé- 
couvertes , leurs  travaux  leurs  recherches  dans  les 
arts  tuiles , auront  mérité  d’avoir  part  aux  récom- 
penfes  nationales. 

I I. 


Lcfdites  récompcnfes  feront  accordées  d’après  les 
attcflations  envoyées  au  flijet  des  diffère  ns  artiftes,  par 
le  directoire  du  département  de  leur  domicile  ordinaire, 
en  fuite  de  l’attcftation  cïe  leur  difiriél  fk  dû  certificat 
de  leur  municipalité. 

Il  fuffira  cependant  à ccs  artiftes  d’un  certificat  des 

corps 
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Corps  adminiftratifs  de  leur  domicile  aéliiel  , lorfque 
ces  corps  fc  trouveront  fuffifamment  inftruits  pour 
le  leur  délivrer. 

I I I. 

Les  travaux  pour  lefquels  il  pourra  être  accordé 
des  récompenfes  nationales,  feront  divifcs  en  deux 
dafTes  principales  -,  ceux  qui  ont  pu  exiger  des  fa- 
crifices,  de  quelque  genre  que  ce  foit , & ceux  qui , 
par  leur  nature  , n en  exigent  point. 

Dans  les  récompenfes  affe&ée?  à chacune  de  ccs 
clalfesj  il  fera  établi  trois  degrés,  fous  les  noms  de 
minimum , medium  &C  maximum , applicables  en  pro- 
portion du  mérite  des  objets , d’après  lavis  motivé 
d’un  bureau  de  confiscation  pour  les  arts,  qui  fera 
établi  à cet  effet  à Paris,  &:  dont  la  compofitioa  fera 
déterminée  dans  le  titre  1 1 du  préfent  décret. 

Le  medium  fera  d’un  quart,  de  le  maximum  d’une 
moitié  en  fus  du  minimum . 

Dans  la  première  claffe  le  minimum  fera  de  4000  1. 
le  medium  de  ^OOO  liv. , & le  maximum  de  6000  liv. 

Dans  la  fécondé  claffe,  le  minimum  fera  de  2000  I. 
le  medium  de  2500  liv.,  & le  maximum  de  3000I. 

Ceux  des  artiftes  qui  auront  paffé  l’âge  de  60  ans, 
obtiendront,  en  fus  de  la  récompenfe  qui  leur  aura 
été  fixée  , une  fomrne  égale  au  minimum  de  Içur  claffe, 

I V. 

Indépendamment  de  ces  deux  claffes , il  pourra 
Rapport  de  M.  de  Bouffiers . B 
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être  accorde  des  gratifications  particulières  aux  artifles 
indigens , dont  les  talens  auront  été  reconnus  par  des 
approbations  de  corps  favans  , &:  dont  l’honorable 
pauvreté  fera  certifiée  par  les  corps  adminiftratifs. 

Le  minimum  de  ccs  gratifications  fera  de  200  Üv, 

Le  medium  de  . 250 

Le  maximum  de 300 

Ceux  de  ces  artiftes  récompenfés  qui  auront  pafie 
l’âge  de  60  ans,  obtiendront 5 conformément  à far- 
ticle  3 , une  fomme  égale  au  minimum  de  leur  cîafie. 

V. 

Le  miniftre  de  l’intérieur  fera  néanmoins  autorifé 
à propofer  à l’Afiemblée  Nationale  d'accorder  un 
fupplément  de  rccompenfe  pour  les  découvertes  d’une 
importance  majeure  faites  dans  le  royaume,  ou  im- 
portées des  pays  étrangers,  particulièrement  lorfquc 
ces  découvertes  feront  dues  à des  travaux  pénibles 
ou  à des  voyages  longs  5c  périlleux. 

V î. 

Partie  des  mêmes  fonds  pourra  auffi  être  employée, 
d’après  les  inftru&ions  des  corps  adminiftratifs , foit 
à la  publication  d’ouvrages  qui  auroient  été  jugés 
utiles  aux  progrès  des  arts  , foit  en  expériences,  eiîais 
& conftrudions  de  modèles,  ou  meme  de  machines, 
dont  les  avantages  5c  la  pofiibilité  fer  oient  vérifiés 
par  le  bureau  de  çonlukation,  mais  dont  les  frais  excc- 
•dexojpnt  les  facultés  de  leurs  auteurs. 
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V I i. 

Il  fera  publié  tous  les  ans,  par  la  voie  de  l’imprcf- 
fion,  un  état  nominatif  des  aruftcs  qui,  dans  le  cours 
de  1 année,  auront  obtenu  des  récompenfes  nationales, 
avec  le  compte  général  des  femmes  employées  a -ces 
récompenfcs  , ainfi  qu’aux  publications  d ouvrages , 
& aux  frais  d’expériences  6c  de  conftrudtions  ordon- 
nées par  le  miniftre  de  l'intérieur  , d aprés  les  avis 
du  bureau  de  confultadon. 

VIII. 

Les  penfions  allurées  par  un  brevet  figné  du  Roi 
aux  artiftes  qui  , i ce  prix,  ont  ci-devant  cede  à 
l’Etat  leurs  inventions , découvertes  ou  importations, 
légalement  conftatées , feront  regardées  comme  faifant 
partie  de  la  dette  publique,  6c  en  conféquence  ren- 
voyées à la  liquidation. 

r 1 ' » * £\  *.*..*•  * .. 
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Les  artiftes  avec  lefqucls  l’adminift  ration  du  com- 
merce a ci-devant  contra&é  des  engagemens  condi- 
tionnels , & qui  juftificront  avoir  fatisfait  aux  con- 
ditions ftipulées , feront  auffi  regardes  comme  créan- 
ciers de  l’Etat  > pour  les  femmes  qui  ne  leur  auroient 
point  encore  été  payées,  & en  cette  qualité  renvoyés 
à la  liquidation. 

B 2 
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X. 


Les  artides  dont  les  machines  importées  de  1 etranger, 
ou  nouvellement  construites  d’après  la  demande  de 
l’adminiftratioil  du  commerce,  auroient  été  détruites 
lors  des  troubles  populaires  Survenus  en  quelques 
parties  du  royaume , feront  indçmnifés  de  leurs  pertes , 
fur  une  attention  des  corps  adminidratifs  defdits 
lieux,  à laquelle  devra  être  jointe  une  évaluation  faite 
par  des  hommes  à ce  connoiflans;  ces  attestions  tien- 
dront lieu  de  titres , &:  feront  comme  tels  reçues  à 
la  liquidation. 

' -I  X I. 

Lc.f  objets  déjà  récompenfés  ou  achetés  par  le  gou- 
vernement,, ou  pour  lefquels  les  artiftes  auroient  ob- 
tenu des  brevets  d’invention,  ne  feront  point  fufcep- 
tibles  des  récompenfés  nationales. 

X I I. 

Nul  artifte  , quels  qti  aient  été  fes  travaux , ne  pourra 
être  admis,  dans  la  même  année,  à recevoir  au-delà 
du  maximum  de  la  première  clafîe  ; mais  il  en  fera 
fait  une  mention  honorable , lors  de  la  publication  de 
la  lide  des  récompenfés  ; & il  pourra  y être  admis 
v d’après. 

XIII. 


J>  ' t 

anne 


En  attendant  que  l’Ademblée  ait  (lamé  fur  lor- 
ganifation  du  bureau  de  confukation  des  arts-  & mé- 
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tiers,  elle  autorife  le  miniftre  de  l’intérieur  a diftri- 
buer,  fur  les  inftrudions  des  corps  adminiftratifs,  la 
dixième  partie  de  la  fournie  deftinée  auxdites  récom- 
penfes  en  fecours  provifoircs  , depuis  cent  jufqu'à 
trois  cents  livres , aux  artiftes  indigens  dont  les  travaux 
auroient  obtenu  des  approbations  authentiques  de 
l'académie  des  fciences  ; &:  lefdits  fecours  feront  en 
dédudion  des  gratifications  qui  pourroient  être 
accordées  à ces  mêmes  artiftes,  fur  la  vis  du  bureau 
de  confultation  des  arts  6c  métiers. 


TITRE  IL 

Article  premier. 

Pour  cette  année  feulement , le  bureau  de  conful- 
tation fera  compofé  d’une  fection  de  quinze  membres 
de  l’académie  des  fciences,  au  choix  de  cette  focicté* 
& de  nombre  égal  d’hommes  inftruits  dans  les  dif- 
férons genres  d’induftrie  ? &:  choifis  dans  d’autres 
Sociétés  favantes  par  le  miniftre  de  l’intérieur. 

1 ï. 

Les  fondions  des  membres  de  ce  bureau , indiquées 
au  titre  précédent,  feront  abfofomcnt  gratuites;  mais 
le  miniftre  de  l’intérieur  demeure  autorifé  k y em- 
ployer le  nombre  de  commis  ncc  affaires  > dont  il  pré- 
sentera inceffamment  î’etat  à l’Aüémblée  Nationale» 
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&£  ccs  frais,  ain Ci  que  ceux  de  bureaux  > feront  ac- 
quittés au  moyen  d’une  retenue  d’un  fol  pour  livre 
for  les  récompenfes  nationales. 


( i ) S il  falloir  âfïîgner  des  degrés  entre  les  artiftes,  nous  mettrions 
en  première  ligne , on  plutôt  hors  de  rang  , ces  perfonnes  recom- 
mandables,, qui,  touchées  des  maux  & des  dangers  dont  ta  vie  hu- 
mains eft  fans  ceffe  troublée  ou  menacée  , n’ont  cédé  de  méditer 
fur  les  moyens  de  les  foulager  ou  de  les  prévenir;  il  faut  le  dire, 
pour  l’honneur  de  l’humanité,  ce  pieux  genre  d'indnftne  devient 
une  paffion  vive  dans  ceux  qui -s’ y-  fcntent  appelés  comme  par  une 
miiKon  particulière  ; & l’efpoir  de  fccourir  ou  de  conferver  leurs 
femblables  paroîc  leur  interdire  tout  autre  emploi  de  leur  talent. 
Hélas  1 fouvent  leur  nom  même  eft  ignoré;  mais  leur  confcience 
les  dédommage  de  ia  renommée,  & pendant  qu’on  les  méconnoît 
ou  qu’on  les  oublie,  ils  comptent  en  fîlencc  leurs  triomphes,  par 
les  êtres  qu’ils  ont  confervés. 

( Z ) M.  Chabert , petir-fils  d’un  homme  qu’on  dit  avoir  confommé 
plus  d'un  million  au  fervice  de  France  en  Canada,  avoit  fuivi  M.  De- 
falleures , foa  oncle , ambafïhdeur  à Conftantinople ; & là,  fou 
araout  pour  les  nouveautés  lui  a fait  entreprendre  des  voyages  longs 
& périlleux,  chez  les  Kophtes  , les  Diufes,  & beaucoup  d’autres 
peuples  orientaux  „ avec  lefquels  il  dit  avoir  vécu  familièrement , 
& dont  il  annonce  qu’il  a rapporté  plufîeurs  fecrets  utiles  à nos  ma- 
nufaéhires,  entr’autres  le  rouge  incarnat  de  Smyrne  Sc  la  garance 
d’Andnnopîe , dont  l’acquifîtion  épargne  annuellement  à la  France 
des  exportations  confidérables.  J’ignore  ce  qu’on  doit  accorder  à ces 
précieux  fer, vices > après  qu’on  les  aura  vérifiés;  mais  en  général r.'f- 
queroit-on  de  fe  tromper,  fi  l’on  comptoir  chaque  année  de  ces 
fortes  de  voyages  pour  une  campagne , puifqtie  les  fruits  qu’on  en 
retire  valent  au  moins  une  conquête  ? 

( 3 ) Ceft  ici  le  lieu  de  rendre  hommage , avec  toute  la  Provence  , 
a.  M.  Roubault,  vieillard  de  quatre-vingt-fix  ans,  qui  a palfé  fâ 
vie  & confumé  fa  fortune  à rendre  à fon  pays  tous  les  fervices  que 
fon,efprk  inventif  a pu  lui  fuggérer.  H s’effc  fait  connoître , dans  le 
département  de  la  marine,  parmi  maftic  impénétrable  aux  filtrations 
& par  un  enduit  élaftique  pour  la  confervatiou  des  vaiffeaux.  D’un 
autre  côté,  les  habituas  de  Toulon,  parmi  beaucoup  d’autres  obli- 
gations , lui  doivent  deux  bienfaits  ineftimables:  lia  , eft  une  charrue 
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portative  , qui  les  difpenfe  d'employer  des  animaux  à la  culture  de 
leurs  champs  , pour  la  plupart  impraticables  ou  inacceflibles  au* 
chairues  ordinaires;  l’autre  eh  une  efpèce  de  grand  davier  pour 
arracher  (ans  effort  les  roches  dont  leurs  terres  fonc  hérihées.  Une 
vicilleffe  toujours  utile  , couronne  la  vie  fage  & laboiicufe  de 
M.  Roubault;  à fon  âge  encore,  un  zèle  defintérefïc  brave  les  fa- 
tigues & les  dangers  des  travaux  les  plus  rudes  & les  plus  ma!-fains. 
La  médiocrité  de  fa  fortune  ne  le  rend  avare»  ni  des  productions 
de  fon  talent*  ni  des  confeiîs  de  fon  expérience;  il  eh  pauvre,  ÜC 
ion  génie  eh  la  richefle  de  fes  concitoyens. 

(4)  L artihe  en  quehion  eit  un  nommé  Rivey,  aux  talens  duquel 
la  vite  de  Lyon  reconnoît  avoir  de  grandes  obligations.  Pêrfonne  , 
avant  lui , n’avoic  porté  Ci  loin  la  fimplifîcation  des  mét  ers* d'étoffes. 
Je  ne  fais  quelle  réconqenfe  ont  nu  lui  valoir  les  fervices  qu’il  a 
rendus  à Tin  ’uhriej  mats  il  parole  au  premier  apperçu  qu’on  a fait 
de  meilleurs  marchés  avec  lui  , qu’il  n’en  a fait  avec  perfonne  ; car 
beaucoup  d’entiepieneurs  lui  doivent  leur  fortune,  & il  a perdu  la 
Tienne. 

(5)  L’ouvrier  refpeétable  que  j’ai  voulu  défigner,  Sc  que  j’aurois 
peut-être  dû  nommer  à l’Affcmblée  Nationale,  th:  un  bon  vieillard , 
appelé  Fourneau  , qui,  fous  le  modehe  cohume  de  fon  érar , cachant, 
les  plus  rares  cor: noi /Tances  fur  difFcrens  fuie:s  , entr*autret  fur 
l’art  du  trait  du  charpentier  , a publié  des  ouvrages  qui  fervent  à l’inf- 
truélion  de  toute  l’Europe.  Cet  homme,  privé  depuis  quelque  temps 
de  fa  médiocre  fortune,  accablé  de  misère  & de  chagrin  , afFoibli 
par  l’âge  & par  le  travail,  a dernièrement  obtenu,  non  fans  beau- 
coup de  foîlicitations  (je  rougis  de  le  dire),  il  a obtenu  d’être 
feul  dans  un  lit  à l’hôpital. 

(6)  J’entends  dire  quelquefois,  avec  une  forte  de  dédain  : on 
fait  ce  qu’on  donne  aux  artihes  , maison  ne  fait  pas  ce  qa'on  en 
retire.  Ce  qu’on  dit  dans  un  fens  , moi  je  Je  dis  dans  un  autre. 
Vous  favez  ce  que  vous  donnez  , parce  que  c’eh  une  femme  bornée; 
vous  ne  favez  pas  ce  que  vous  retire? , parce  que  la  foin  me  en 
ch  incalculable. 

Calculeriez-vous  l’effet  que  doit  produire  un  fpécinque  infaillible 
pour  la  dchruéfion  de  tous  les  infeétes  nuifibles  à la  végétation  > 
La  fociété  royale  d’agriculture  a donné  Fur  cet  objet  au  fieur  Tarin 
une  approbation  qui  ne  laiffe  au  cun’  doute  ; & le  royaume  entier 
lui  donnera-t-il  jamais  l’équivalent  des  produits  que  les  pu  erons, 
les  fourmis  & les  chenilles  enlèvent  aux  plus  petits  cantons  de  la 
France  ? 

J’ai  vu  dernièrement,  & avec  des  perfonnes  très-éclairées * plu- 
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fleurs  épreuves  d’un  fecret  annoncé  par  le  nommé  Paroiffe,  au 
moyen  duquel,  en  diminuant  de  moitié,  dans  nos  forges,  l’emploi 
du  combuitibie , on  itjocteroit  à i’aélivjté  du  feu,  à la  qualité  du 
fer  Sc  à.  la  célérité  du  travail.  Vous  calculerez  affément  ce  que 
vous  donnerez  à cet  utile  & honnête  citoyen,  û vous  lui  achetez 
fon  fecret  j mais  évaluerez-vous , quand  une  fois  le  fecret  fera 
généralement  répandu  , l'augmentation  de  bien  qui  naîtra  du  meil- 
leur marché  du  fer  & du  bois  ? Evaluerez~vous  le  riche  partage 
que  l'agriculture  de  l'induftiie  vent  faire  entr’eîles  de  cette  vafte  por- 
tion de  forêts,  qui  ceffera  d’être  néceflfaire  à fon  ancienne  destination? 
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